
BAR 
le recueille sur un liitrc pesé et séché à une 
cha l eu r modérée . 100 par t ies de ce fluorure 
double cor respondent a 49,01 part ies de baryum 
et à 57,73 de ba ry te . P o u r les aut res modes de 
sépara t ion , v . STRONTIUM et CALCIUM. 

Quant à la séparation du baryum d 'avec le 
plomb, elle s'effectue à l'aide de l 'acide suif-
hydr ique , qui précipite complètement le 
plomb de ces sels , à l 'état de sulfure, e t qui 
est ent ièrement sans action sur les composés 
baryt iques . 

— Thérapeutique. Les sels solubles de b a ­
r y t e , pris à haute d o s e , agissent sur l 'éco­
nomie comme des poisons énergiques . Les 
symptômes qu'ils produisent sont dus en par t ie 
à l ' irritation locale qu'ils occasionnent , mais 
su r tou t a u x effets secondaires qu'ils exe rcen t 
sur le sys tème nerveux, après avoir é té a b -
sorhés . ce qui pourrai t , jusqu'ç, un certain 
point, les faire rapprocher des poisons na rco­
tiques. On a conseillé le chlorure de baryum, 
à faibles d o s e s , contre les maladies scrofu-
leuses , les engorgements des v iscères , les tu­
meurs b lanches , les glandes lymphat iques , les 
c a n c e r s , l 'hydropisie; il n 'est toutefois em­
ployé aujourd'hui que dans les cas de tumeurs 
b lanches ou de scrofules en généra l . M. Tas--
sani assure en avoir re t i ré d excel lents effets 
cont re le tétanos t raumat ique . C'est un médi­
camen t qui ne doit ê t re administré qu ' avec la 
plus g rande prudence . M. P a y a u x , qui s 'est 
occupé de l'emploi thérapeut ique du chlorure 
de baryum, conseille d 'employer ce médica­
ment contre la scrofule qui se développe sur 
des .sujets à t empérament non lymphatique et 
à constitution i r r i table , pa rce qu 'alors on doit 
a t t endre d 'heureux effets d 'une médication 
hyposthénisante . De même, le chlorure de ba-
ryum serait indiqué dans les ophthalmies avec 
photophobie ex t rême , dans les a r thr i tes sc ro­
fuleuses qui s ' accompagnent de douleurs t rès-
v ives , dans les caries ou affections tubercu­
leuses des os qui se produisent chez des sujets 
à fibres sèches. M. P a y a u x fait dissoudre de 
0 g r . 05 à 0 g r . 15 de chlorure de baryum dans 
100 g r . d'eau et recommande aux malades ' de 
prendre , ce liquide pa r cui l lerées , de deux en 
deux heures . Au bout de deux ou trois j ou r s , il 
faut augmen te r la dose du chlorure de baryum. 
De 0 gr . 05, on peut aller jusqu ' à donner 
0 g r . 35 pa r jour de ce sel sans produire aucun 
effet nuisible, e t en observant au contra i re une 
amélioration graduel le de t ous l e sphénomènes 
morbides. 

— Pharmacie. On a conseillé les p r é p a r a ­
tions suivantes de chlorure de baryum : 

Emploi du chlorure de baryum (Mongiardini.) 

pr : Chlorure de baryum pur. 4 grainm. 
E a u 20 

à prendre depuis 4 jusqu ' à 50 gout tes p a r 
jour contre les affections scrofuleuses e t la 
b lépharoblennorrhée . 

ou pr : Chlorure de baryum, 0,30 cent igr . 
Eau 180,00 

à prendre 4 gout tes matin et soir. 

Collyre au chlorure de baryum. 

pr : Chlorure de baryum. 0,60 cent igr . 
Eau 30,00 
Mucilage de coings. . 2,00 
Laud. de Rousseau. . 2,00 

Mêlez. — Contre les maladies scrofuleuses des 
yeux . 

Potion antiscrofuleuse. 

pr : Chlorure de baryum. 0,10 cent igr . 
Eau distillée 200,00 
Sirop de sucre . . . . 50,00 

Mêlez. — 3 ou 4 cuillerées à café par jou r . 

Solution de chlorure de baryum. (Sichel.) 

p r : Chlorure de baryum. . . 2 g ramm. 
E a u distillée 15 

10 à 15 gout tes dans un ve r r e d 'eau sucrée 
contre les affections s t rumeuses . 

Pilules de chlorure de-baryum. (Walsch.) 

pr : Chlorure de baryum. . . . "l g ramm. 
Mucilage de gomme 

adragan te 
P o u d r e de gu imauve , aa Q, s. 

Mêlez et faites 200 pilules. — A prendre 3 pa r 
jour en augmentan t p rogress ivement j u squ ' à 
20, après le repas . 

Technologie du baryum, ou applications du 
baryum. Depuis un cer ta in nombre d 'années , 
les composés baryt iques ont acquis une c e r ­
taine importance dans les a r t s . 

On a proposé l 'hydrate de bary te pour pré­
cipi ter le sucre eristall isable que renfe rment 
les m é l a s s e s , e t le séparer ainsi des c h l o ­
ru res alcal ins qui l 'empêchent de cr is ta l l i ­
ser. L e précipité ba ry t ique , convenab lement 
lavé , est soumis à l'action s imultanée de l ' eau 
et de l 'anhydride carbonique. Le sucre se 
r é g é n è r e et res te en solution dans l 'eau, t an­
dis que la ba ry t e se précipite à l 'état de car ­
bonate . On filtre, on ret i re le sucre de la li- ' 
qri-ur en la faisant évapore r , e t l'on t r a n s ­
forme le ca rbona te de ba ry t e en ba ry te , en 
ca lc inan t for tement le sel ap rès l 'avoir mé­
langé avec du charbon . La baryte ainsi r égé ­
nérée donne l 'hydra te de ba ry t e lorsqu'on la 
t ra i te par l 'eau et peu t se rv i r à une nouvel le 
opérat ion. 
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M. Rober t de Massy s'est fait b reve te r 

en 1854, pour un procédé d 'extraction du 
sucre , où l'emploi de la chaux se t rouve rem­
placé par celui de la b a r y t e . On introduit la 
bary te hydra tée dans le j u s sucré ; il se forme 
des cris taux de sucra te de bary te ; on porte à 
la presse et on obtient des tour teaux qui con­
t iennent tout le sucre des j u s sucrés ; on n'a 
plus qu 'à délayer dans l 'eau et (ju'à t rai ter 
pa r l 'acide carbonique, pour obtenir un s i rop, 
qu'on fera facilement cristalliser. On évite 
ainsi la formation des mélasses et on écono­
mise le noir an ima l , les sirops n ' ayan t pas • 
fermenté . Les combinaisons du sucre avec la 
bary te avaient été précédemment étudiées pa r 
M. Péligot . 

On mêle le sulfate de bary te à la céruse 
(carbonate de plomb), e t on le fait ainsi se rv i r 
à la peinture . Toutefois, le sulfate naturel 
n 'es t ni assez divisé ni assez pur pour cet 
usage . On obtient du sulfate artificiel en pré­
cipi tant le chlorure de baryum par l 'acide sul-
fur ique, l avan t et desséchant le précipité. 
Quant au ch lo ru re , on le ' p répare au moyen 
du chlorure de manganèse , par le procédé 
que nous avons déjà décri t en nous occupant 
de ce sel. 

Le sulfate de bary te s'emploie à la fabrica­
tion des papiers peints , et pour la peinture au 
silicate de potasse. 

M. Kuhlman le p répa re en condensant 
l 'acide chlorhydr ique, résidu de diverses fabri­
cations , sur le carbonate de b a r y t e ; il se 
forme du chlorure de baryum, e t on précipite 
pa r l 'acide sulfurique. Il utilise aussi , pour sa 
prépara t ion , les chlorures de manganèse ( ré ­
sidus des fabriques de soude) employés j u s -
?ue-là seulement à l 'épuration et à la dés in-
ection des fosses d 'aisance. Il ajoute aux 

eaux contenant ces chlorures du sulfate de 
ba ry t e na tu re l , toujours impur ; par la c h a ­
leur, il obtient une substance fri t tée, composée 
de sulfure de manganèse insoluble, qu'on sé­
pare par suite a isément , e t de chlorure de 
baryum. On t ra i te pa r l 'acide sulfurique, e t on. 
obt ient du sulfate de ba ry t e pur , en même 
temps qu'on revivifie l 'acide chlorhydrique. 

BARYXYLE s. m. (ba-rik-si-le — du g r . 
barus, lourd ; xulon, bois) . Bot . S y n . d 'une 
division du gen re casse. 

BARZAKH, mot a rabe qui désigne, chez les 
musu lmans , l ' interval le de temps qui s'écoule 
en t re la mor t d'un homme et sa résurrect ion, 
au jour du j u g e m e n t dernier . De là l 'expression 
a r a b e , entrer dans le barzakh, qui, dans le Co­
ran , a la signification d 'entrer dans le tombeau. 
Le barzakh es t une espèce de l imbes, d 'é tape, de 
séjour provisoire a v a n t d 'a r r iver , soit au pa ra ­
dis, soit en enfer. Lagénéral i té îdes savants m u ­
sulmans adme t t en tque , duran t ce t emps , l 'âme 
n 'éprouve ni les jouissances du paradis , ni les 
tourments de la géhenne . Cependant quelques 
a u t e u r s , en t re au t res Soyon th i , p ré tenden t 
qu'il est donné à l 'âme de jouir pa r anticipa­
tion , dans le barzakh, de la vision béatifique. 

BARZELOTTI ( J a c q u e s ) , médecin i talien, 
né dans la province de Sienne en 1768, se 
dist ingua de bonne heure dans l 'exercice de 
la médecine et publia divers mémoires sc ien­
tifiques qui lui va lu ren t la chaire de chirurgie 
à l 'université de Sienne. Il y professa avec 
t an t de succès , que lors de la réunion de l 'u­
niversi té de Sienne à celle de P i se , en 1810, 
il fut c h a r g é dans cet te dernière ville, non-
seulement de son cours de ch i ru rg ie , mais 
d'un nouveau cours de médecine légale . De 
cette époque, et sur tout de la publication de 
sa Médecine légale (Pise , 1819), date sa no­
toriété . Cet ouvrage fut suivi des Questions 
de médecine légale (Pise , 1835, 3 vol.). C'est 
par ses soins que fut publiée la g rande Ana-
tomie de son professeur Mascagni . Pour vul­
gar iser les connaissances médicales, il publia 
ensuite le Curé instruit dans la médecine {Il • 
Parroco estruito nella medicina, 1825); Y Epi-
tome di medicina pratica razionale (Naples, 
1820); YEpitome délie instituzioni di chirurgia, 
et plusieurs autres t r avaux scientifiques. Bar-
zelotti est mor t à P i se , le 9 novembre 1839. 

BARZENA (le P . A l p h o n s e ) , missionnaire 
e spagno l , surnommé Vapotre du Pérou, né à 
Cordoue en 1528, mort à Cusco en 1598. Après 
avoir étudié la théologie sous le célèbre J e a n 
d 'Avila, il en t ra dans l 'ordre des jésui tes , se 
l ivra quelque temps à la prédication dans 
l 'Andalousie e t par t i t en 1559 pour l 'Amé­
rique, afin de se consacrer à l 'œuvre des mis-

• s ions. Arr ivé au Pérou , il appri t les langues 
du Tucuman et du P a r a g u a y , et passa le res te 
de sa vie à convert i r l e s indigènes de ces 
cont rées . On a de lui, out re de petits l ivres 
d' instruction religieuse, un ouvrage aujour­
d'hui fort r a r e e t r ega rdé comme le premier 
qui ait été imprimé au P é r o u , sous le t i tre 
de : Lexica et prœcepta grammatica, item li­
ber confessionis et precum, in quinque Indorum 
linguis, e tc . (Lima, 1590, in-folio). 

BARZONI ( V i c t o r ) , publiciste i ta l ien , né 
en 1768 à Lonato , mor t en 1829. E levé à B r e s -
cia dans les idées de l 'ancien r é g i m e , non-
seulement il ne se sent i t pas conver t i soudain, 
comme t a n t d ' au t res , aux principes d'éternelle 
just ice que proc lama la Révolut ion f rançaise , 
mais encore il devint un de ses plus violents 
ag re s seu r s . Ne voyant , dans cet te immense 
rénovation sociale, que le triste côté des excès 
.commis et fatalement inévitables dans de pa ­
reilles c r i s e s , il fit p a r a î t r e , en 1794 , sous le 
t i t re de : le Solitaire des Alpes, un pamphle t 
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sous forme de dialogue, dans lequel il l 'a t taque 
avec passioq. Son hostilité se transforma en 
haine, lorsqu'i l v i t nos a rmées envahi r l 'Italie 
en 1796, en faire ' le théâ t re d'une gue r re s a n ­
glante e t d é v a s t a t r i c e , e t sur tout lorsque , 
l 'année su ivante , le généra l Bonapar te , après 
s 'être emparé de Ven i se , l ivra cette ville à 
l 'Aut r iche , par le t ra i té de C a m p o - F o r m i o 
(1797), ainsi que toutes les possessions vén i ­
t iennes , dans lesquelles se t rouvai t comprise 
Brescia. Profondément ind igné , comme p a ­
triote, par cet te cession d'un peuple, courbé 
depuis lors sous un joug odieux, Barzoni exha la 
sa haine dans une brochure intitulée les Hu­
mains en Grèce (1*97), qui eu t dans toute l 'Ita­
lie le plus g rand re tent issement . Il y désignait 
trop clairement Bonapar te sous le nom de 
F l amin iu s , l 'empereur François I I sous celui 
du roi Phil ippe, e t les Italiens dans les Grecs 
o p p r i m é s , pour qu'on pût s'y méprendre . 
Bien que publié sous le voile de l ' anonyme , 
on connut bientôt l 'auteur de cet ouvrage . Bo­
napar te ordonna de l ' a r r ê t e r , et fit saisir tous 
les exemplaires de la brochure qu'on put trou­
ver . Barzoni n 'en res ta pas moins à V e n i s e , 
et bientôt a p r è s , ayan t eu dans un café avec 
l 'envoyé de la F r a n c e , Villetard, une violente 
a l t e rca t ion , il se précipi ta sur lu i , un pistolet 
à la main. A ce t te nouve l l e , B o n a p a r t e , dont 
l ' irritation déjà était ex t rême , voulut qu'on 
s 'emparât de Barzoni e t qu'on lui appl iquât la 
peine des assassins ; mais g r âce au géné reux 
Villetard, qui lui p rocu ra un passe-por t , B a r ­
zoni p u t ' g a g n e r les Apennins et se réfugier en 
Toscane . De là, il se rendit à Milan, où il p u ­
blia Revoluzioni délia republica veneta, ou­
v r a g e qui, peu de temps après , fut t radui t en 
Angle te r re , où il eut un grand succès. Lorsque 
la péninsule fut tombée tout ent ière au pou­
voir des França i s , il alla habi ter quelque temps 
l 'Autriche, puis il g a g n a l'île de Malte (1804), 
dont les Anglais s 'étaient emparés . L à , il tit 
para î t re en italien un journa l pol i t ique, le 
Carthaginois, dans lequel il fit une gue r re sans 
re lâche à Napoléon. De re tour à Milan, en 1814, 
il publia les Descrizioni, réunion d 'études di­
verses sur les Apennins, les prisons de Venise , 
la pes te de M a l t e , e t su r des s ta tues qu'il d é ­
crit . Quelque temps ap rè s , il se r e t i r a à Naples , 
où il t e rmina une vie si pleine d 'agitation. 
Outre les ouvrages déjà mentionnés , ' c i t o n s 
encore son histoire de la Révolut ion, int i tulée 
la République française (Venise, 1799), où l'on 
t rouve quelques faits c u r i e u x , et ses Motifs 
de la rupture du traité d'Amiens (Malte, 1804), 
contenant de précieux rense ignements diplo­
mat iques . Tous les ouvrages de cet au teur , 
aveug l éb i en souvent par l 'esprit de par t i , sont 
remplis d 'assert ions inexactes e t de déc lama­
tions pass ionnées . 

eh ( l ivre de Barzou ) , g rand 
pofime cyclique p e r s a n , qui contient environ 
soixante mille beits ou doubles v e r s , et qui 
débute d 'une manière assez semblable au com­
mencement du Schah-Namèh. Il en ex i s t e , 
à la Bibliothèque impériale, un manuscr i t com­
posé de deux forts volumes in -4° , qui furent 
appor tés à Pa r i s pa r Anquet i l -Duper ron . A n ­
queti l-Duperron 1 a t t r ibuai t à un poète nommé 
Ata ï , qui aurai t vécu ap rès Ferdouci . Kose-
ga r t en a donné quelques détails sur cet ou­
v r a g e . Il roule en g rande part ie sur les exploits 
du héros principal B a r z o u , fils de S o u h r a b , 
le fils de Roustem , ses combats héroïques 
contre les géan t s , les dives , e t diverses aut res 
aven tu re s . Les événements se passent à l 'é­
poque du roi Ke ikawous d ' I ran et d 'Efrasiab 
de Touran . Les héros du Schah-Namèh, S â l , 
R o u s t e m , S o u h r a b , e tc . jouen t encore ici la 
p lupar t des rô l e s , et conservent leurs c a r a c ­
tè res distinctifs, j u s q u ' à leurs surnoms Destan, 
T e h e m t e n , e t c . . L e poëme commence par la 

• mor t de S o u h r a b , tué par son père R o u s t e m , 
qui ne l'a pas reconnu , exac tement comme 
dans le Schah-Namèh. Une chose assez r e ­
marquable , c'est que le Barzounamèh ne con­
t ient pas , en tête du poëme, les louanges ha ­
bituelles du prophète e t de Dieu. Faut - i l en 
induire qu'il est l 'œuvre d'un pars i? Dewle t -
schah ne par le de rien de semblable dans son 
histoire des poètes persans . 

BARZYKOWSKI (Stanis las) , patr iote polo­
nais , né en 1792 à Droycon, dans la Mazovie. 
Malgré sa j eunesse , il étai t secré ta i re du con­
seil d 'E ta t lorsqu'eut lieu, en 1815, la chute 
définitive de Napoléon. Il se rendit alors en 
A l l e m a g n e , e t , après avoir complété son in­
struction dans diverses un ive r s i t é s , il revint 
dans son pays nata l en 1818. Nommé député 
de la diète en 1824, il se s ignala en y défen­
dant avec éloquence les in térê ts de sa patr ie 
et de la liberté , p ro tes ta en 1829 contre la 
violation de la constitution polonaise par Ni­
colas , e t d e v i n t , lors de la révolution de 1830, 
un des cinq membres du gouvernement n a ­
t ional , qui avai t à sa tê te le pr ince Adam 
Czartoryski . Barzyko-wski p a y a de s a personne 
dans les sanglantes batail les qui about i rent à 
l 'écrasement momentané de sa patr ie . Il pri t 
a lors le chemin de l'exil, e t v in t demander 
l 'hospitalité à la F r a n c e . 

BAS, ASSE adj . (bà, â - se . — On p r é s u m e 
q^ue cet adjectif, qu i , au jourd 'hu i , a une a l lure 
si profondément ind igène e t na t iona le , doi t 
ê t r e r a t t a c h é à un radical cel t ique qu 'on r e ­
t r o u v e dans l ' i r landais bass, le gallois bas e t 
bazu, abaisser . P a r une anomal ie e x t r ê m e ­
m e n t s ingul ière , le m o t b re ton baz, ac tuel le­
m e n t usi té , p r é s e n t e , d a n s cer ta ins cas, un 
sens d i a m é t r a l e m e n t opposé : il signifie peu 
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profond, sens b i za r r e , ma i s q u e nous r e t r o u ­
vons dans le français bas-fond. Aussi M. Ch*1-
va l l e t voi t - i l dans ce m o t un exemple de ces 
caprices phi lologiques si n o m b r e u x , consacrés 
par l 'usage). P e u élevé, d o n t la h a u t e u r n 'es t 
pas g rande : Une maison BASSE. Une porte 
BASSE. Un homme BAS de taille. Un chapeau 
BAS de forme. Le lynx est jnoins gros que le 
loup et plus BAS sur ses jambes. (Buff.) 

Inquiet, j'avançai, d'un pas discret et sûr, 
Vers la fenêtre basse et sous l'angle du mur. 

LAMARTINE. 

Il Dont le n iveau e s t moins élevé qu ' à l 'ordi­
n a i r e : Des eaux BASSES. La rivière est très-

,BASSE. 

— Inférieur pa r sa s i t ua t i on ; s i tué en un 
l ieu moins élevé : Les BASSES"régions de l'air. 
La salle BASSE. Les BASSES terres, Le BAS pays. 
La BASSE Bourgogne. La BASSE Bretagne. Le 
BAS Rhin. La BASSE Seine. Les BASSES Alpes. 
Le BAS Médoc. Les BASSES Pyrénées. Dans tes 
terrains secs, la chair de mouton est de meil­
leure qualité que dans lesplainesBASSES. (Buff.) 

— Baissé ou abaissé , qu i se t i en t peu h a u t 
ou incl iné : Le bison porte BASSES ses cornes 
noires et courtes. (Chateaub.) 

— P e u avancé , en p a r l a n t de l 'âge : Le BAS 
âge. Un enfant en BAS âge. 

— P e u in tense , en pa r l an t du son : Prendre 
un ton BAS, trop BAS. Elle me répondit un a oui 
Monsieur, » si BAS, si B A S / . . . (S te rne . ) 

— De moindre ou faible p r i x , de moindre 
ou pe t i t e va leur : Les BASSES viandes. Les 
BASSES cartes. De l'or de BAS aloi. 

— F i g . P e u re l evé , peu noble : Mot BAS. 
Style BAS. Genre BAS. BASSE plaisanterie. 
Il ne faut rien de. BAS et de faible dans les arts 
qui ne sont pas absolument nécessaires. (Fén. ) 
Ah! Welches, quand je vous donne du grand, 
vous dites que je suis boursouflé; quand je vous 
donne du simple, vous dites que je suis BAS. 
(Volt.) Les mots, comme les familles, sont ex­
posés à perdre leur noblesse et à descendre des 
significations élevées aux BASSES significations. 
(E. L i t t r é . ) 

De ce vers, direz-vous, l'expression est basse. 
BOILEAU. 

I! Moins élevé en d ign i t é : Les BAS officiers 
d'un chapitre. Les BAS emplois d'une adminis­
tration, il Moins p u r , dégénéré : La BASSE 
latinité. La BASSE grécité. Le BAS latin. Le BAS 
grec. Bientôt, un monstrueux idiome, composé 
de tous les patois provinciaux, reléguera la 
langue vraiment française dans les biblio­
thèques, et dominera parmi nous sous le nom de 
BAS français, comme les Romains virent la 
BASSE latinité régner dans le Bas-Empire. (Clé­
ment . ) H P e u ou moins i l lus t re , peu ou moins 
g r a n d : Une BASSE extraction. Le BAS-Empire. 
Justin était de BASSE tiaissance. (Boss.) Gédéon 
disait : Ma famille est la plus BASSE de Ma-
nassé. (Fléeh.) Il n'y a point de si dangereuses 
passions que celles qui sont d'une BASSE ori­
gine. (Chateaub.) 

La victime est trop basse, et l'injure trop grande. 
CORNEILLE. 

. . . Ne savez-vous pas que, sur ce mont sacré. 
Qui ne vole au sommet tombe au plus bas degré? 

BOILEAU. 

Je n'attendais pas 
Un courage aussi grand dans un rang aussi bas. 

VOLTAIRE. 

— Vil , mépr i sab le , r a m p a n t ; qui a des sen­
t i m e n t s peu élevés : Un homme BAS. Un esprit 
BAS. C'est une chose monstrueuse que d'être 
élevé au plus haut poste et d'avoir l'âme ta plus 
BASSE du monde. (S t -Bernard . ) Ils sont BAS et 
timides devant les princes et les ministres. 
(Pasc.) Il y a des esprits élevés qui ont l'âme 
BASSE. (Bourdal.) Il est, comme le chien de 
chasse, né BAS et caressant. (Chamf.) Les gens 
intéressés sont BAS et capables de tout. (Bonnin.) 

S'il est pour me trahir des esprits assez bas 
CORNEILLE. 

Souvent au plus haut rang est le cœur le plus bas. 
DELILLE. 

[1 Gros s i e r , sans d i g n i t é , en p a r l a n t des 
choses : Des sentiments BAS. Des idées BASSES. 
Mais aussi n'ai-je pas cette BASSE malignité de • 
haïr un homme à cause qu'il est au-dessus des 
autres. (Voiture.) Sa grande âme a dédaigné 
ces moyens trop BAS. (BOSS.) Les plus hautes 
productions des plus grands d'entre les hommes 
sont encore BASSES et puériles. (Pasc.) Je vous 
demande si une action aussi BASSE ne doit pas 
éveiller Vanimadversion de tous les gens de 
bienï ( J . - J . Rouss.) A quelque état que par­
vienne un homme imbu de maximes BASSES, il 
est honteux de s'allier à lui. ( J . - J . Rouss . ) 
Le despotisme a quelque chose de BAS et de 
grossier. (B. Const.) N'y a-t-il pas un manque 
de courage, accompagné d'un peu de vengeance 
BASSE, au fond du cceitr d'une prude. (H. Beyle.) 
La peur est une passion BASSE qui dégrade 
l'homme. (Maquel.) 

Madame, je n'ai point des sentiments si bas. 
RACINE. 

Un esprit né sans fard, sans basse complaisance, 
Fuit ce ton radouci BOILEAU. 

Redoutant la basse servitude, 
La libre vérité fut toute mon étude. 

BOILEAU. 

— H u m b l e , humi l i é : Voyez comme elle s'a­
baisse, cette tête auguste devant laquelle s'in­
cline l'univers : la terre, son origine et sa sépul­
ture, n'est pas encore assez BASSE pour la 
recevoir. (Boss.) 


